
UN PARCOURS POUR DÉCODER  L’IDENTITÉ 
SOUS (PRESQUE) TOUTES SES FACETTES 

►QUAND L’ENVIRONNEMENT JOUE AVEC NOS GÈNES :  
DE LA GÉNÉTIQUE À L’ÉPIGÉNÉTIQUE... 

Aujourd’hui, l’épigénétique nous 
apprend que l’environnement et les 
stress subis par un individu au cours 
de sa vie impriment des marques sur 
certains de ses gènes, et changent la 
manière dont ils fonctionnent. 

Ces marques acquises peuvent être 
transmises aux générations suivantes et ainsi contribuer à 
l’évolution. Cela signifie qu’en modifiant notre mode de vie, nous 
pourrions agir sur l’activité de nos gènes, pour une meilleure 
santé physique et psychologique et pour une vie plus longue. 

Intervenants : Alexandra Belayew, docteure en chimie, UMons 
et Jérôme Delroisse, docteur en biologie, UMons 

Un site web présentant 
de nombreuses 
ressources 
complémentaires à 
l’exposition:  mallettes 
pédagogiques, livres, 
analyses, animations, 
jeux pédagogiques…

LA LOUVIÈRE
OCTOBRE>NOVEMBRE 2021

Infos  et  réservations :  064/84.99.74  -  info@laic ite- la louviere.be

►SENSIBILISATION AUX TRANSIDENTITÉS

Qui sont les personnes transgenres 
et qu’entend-on par «  identités de 
genre » ? Quelles sont les idées reçues 
les plus répandues et en quoi posent-
elles question ? Quels sont les enjeux, 
en termes de droits humains, de la 
situation juridique des personnes 
trans, et dans quelle direction évolue-

t-elle actuellement en Europe, en Belgique ?

L’objectif de cet atelier est de sensibiliser de façon accessible et 
interactive le public aux transidentités et de montrer comment la 
construction sociale des normes et des stéréotypes de genre peut 
conduire à des phénomènes d’exclusion et de discrimination.

Intervenant : Max Nisol, psychologue et formateur, Genres 
Pluriels asbl

P O U R  A L L E R  P L U S  L O I N 

►EXPO ITINÉRANTE

L’exposition En quête d’Identité(s) peut également être louée 
par une école, association, centre culturel ou toute institution 
désireuse de mener un projet autour de celle-ci . Un local de  
+/- 120 m2 est nécessaire (éventuellement sur plusieurs pièces).

La Maison de la Laïcité peut, dans ce cas, apporter une aide pour la 
formation des animateurs, le schéma d’implantation de l’exposition 
et son montage. Le transport de l’exposition, l’assurance et les frais 
de déplacement sont à charge du preneur en plus de la location. 
                        

Un projet coordonné par

En partenariat avec

Avec le soutien de

►C’EST QUOI L’IDENTITÉ ? 

Sam Touzani tente de démêler les fils 
de la construction de l’identité par une 
approche mobilisant le témoignage 
et l’humour, tout en évitant les 
pièges de la victimisation et du repli 
communautaire.

Exercice difficile, qui génère parfois 
bien des souffrances, au point de vouloir changer de vie, de ville, 
de religion, de corps, etc., pour se créer une identité sur mesure. 
Mais quelle est la part du fantasme et de l´imagination dans la 
construction de son identité ? N´y a-t-il pas ce qu´on est, et puis 
ce que l´on croit être ?

Intervenant : Sam Touzani, comédien et auteur de Dis, c’est quoi 
l’identité ?, Renaissance du Livre, 2021

Maison de la Laïcité  
Rue A. Warocqué, 124 - La Louvière

Maison de la Laïcité  
Rue A. Warocqué, 124 - La Louvière

Itinérainte

Atelier d’information ∞ 13/10/21 ∞ 18h00 Rencontre-débat ∞ 26/10/21 ∞ 19h00

Rencontre-débat ∞ 19/10/21 ∞ 19h00

GratuitPAF GratuitPAF

Location : 300 € pour 2 à 3 semaines 
(conditions détaillées sur demande)

Maison des Associations 
Place Mansart 21/22 - La Louvière

GratuitPAF

www.expoeqi.be

tion
loca



E X P O -A N I M AT I O N
1 1 / 1 0 > 2 9 / 1 0 / 2 0 2 1 
0 8 / 1 1 > 1 6 / 1 1 / 2 0 2 1 

Une exposition qui invite à découvrir que l’identité n’est 
pas une notion figée mais un ensemble de processus 
complexes, évolutifs et multiples qui se construisent et 
s’actualisent sans cesse dans les interactions entre les 
individus, les groupes et leurs systèmes de valeurs…

Les participant·e·s y sont d’abord confronté·e·s 
aux gardien·ne·s du  Bureau des identités  qui leur 
demandent de décliner une série de renseignements  : 
âge, sexe, nationalité, taille… Mais ces renseignements 
suffisent-ils à déterminer leur identité ?

Cette année, de nouvelles dimensions 
viennent compléter le parcours dans 
l’exposition afin d’enrichir la réflexion 
autour de la notion d’identité :

064/84.99.74 - info@laicite-lalouviere.be 
(réservation indispensable)

Adultes et jeunes à partir de 14 ans

L>V : 9h00 > 11h30 ou 13h00 > 15h30  
(fermé le jeudi)

Maison de la Laïcité  
Rue A. Warocqué, 124 - La Louvière

2,5 €/participant·ePAF
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mon couple... ou pas  
Aujourd’hui encore, le couple exclusif et de longue durée est 
présenté comme le modèle à suivre. Mais qu’en est-il des 
autres manières de vivre sa vie amoureuse ? Et faut-il vivre 
une histoire d’amour pour trouver le bonheur ?

genre et moi   
La notion de genre est encore fortement exposée aux 
préjugés et aux stéréotypes, notamment dans l’éducation 
des enfants. Les concepts de sexe et de genre seront 
abordés dans une attitude positive et ouverte.

mw@
Par les mécanismes d’affiliation à des groupes et de mise 
en scène de soi, l’espace virtuel et en particulier les réseaux 
sociaux sont un lieu d’expérimentation et de socialisation.   
Entre la liberté d’un relatif anonymat et la contrainte des 
codes plus ou moins explicites, quelle est la place de cette 
dimension numérique dans la construction et l’affirmation 
de notre identité ?

Mon bagage génétique    
Cette dimension nous amène à envisager l’impact de 
notre bagage génétique sur notre identité : ressemblances 
familiales, maladies génétiques, ... Cet héritage influencera-
t-il notre vie, peut-être même celle de nos enfants ? 

MON BAGAGE GÉNÉTIQUE

Mon bagage génétique - 1

Je ressemble à ma mère 

Rien à signaler. A ma connaissance, 
je n’ai pas de maladie héréditaire, 
personne de ma famille non plus. Je 
n’ai jamais eu de raison de me poser 
de questions sur mes gènes, ceux de 
mes parents ou grands-parents. Mais, 
c’est vrai que je ressemble très fort à ma 
mère. On me dit toujours que j’ai ses 
yeux. Par contre, question caractère, 
ce serait plutôt du côté de mon père.

Mon bagage génétique - 2

Je cherche 
 
J’ai été conçu·e grâce à un don de gamètes. 
Je n’ai aucune information sur le donneur 
et donc sur toute une branche de mon 
arbre généalogique. Du coup, j’ai eu envie 
d’en savoir plus. Alors, j’ai fait tester mon 
ADN sur un site en ligne qui promet de 
me faire découvrir mes origines ethniques 
et de trouver des personnes apparentées. 
J’attends les résultats mais je me demande 
ce que ça vaut. 

Mon bagage génétique - 3

Je suis porteur·se sai·ne  

Je suis porteur·se du gène de la muco-
viscidose, mais je suis en bonne santé. 
Ce gène est récessif : il faut deux allèles 
«malades» pour déclarer la maladie. 
Mes deux parents aussi sont porteurs 
sains, mais, mon petit frère en souffre. 
Quel cauchemar ! Cette maladie est hé-
réditaire, mais comme on le voit dans 
notre famille, on peut la porter dans 
ses gènes sans la déclarer. Mes parents 
nous l’ont transmise. Et, comme eux, 
moi aussi, je risque de refiler cette sa-
leté à mes enfants. 

Mon bagage génétique - 4

Je suis daltonien·ne 

Comme mon père et ma mère, je confonds 
certaines couleurs. Dans la famille, il y a 
plusieurs hommes qui sont daltoniens. 
Ben, oui, il paraît que c’est plus fréquent 
chez les hommes. Dans notre cas, ce 
caractère serait porté par le chromosome 
sexuel X. Le daltonisme n’est pas une 
maladie, ni un handicap. Je vis très bien 
avec. Quand je n’arrive pas à reconnaître 
des couleurs, j’utilise un autre système 
pour m’y retrouver. Peut-être même, 
qu’un jour, ça me servira puisqu’il paraît 
que les daltonien·nes voient mieux la nuit 
et visualisent mieux l’espace.

Mon bagage génétique - 5

Je suis myope 

Je ne vois rien de loin, comme tout le 
monde dans ma famille. Moi, je me dis 
que j’ai dû hériter ça de mes parents. 
Mais, il n’y a pas que ça. C’est vrai, j’ai 
l’impression qu’il y a de plus en plus de 
jeunes qui portent des lunettes. Trop 
d’écrans, manque d’activités en extérieur, 
malbouffe ? Je ne sais pas. Y a pire dans la 
vie, mais j’en ai trop marre de mes lunettes 
et les lentilles me gênent. Du coup, plus 
tard, je me ferai opérer des yeux.

Mon bagage génétique - 7

J’ai un chromosome X 
en plus 

Chez moi, ça ne se voit pas spécialement. 
Je ne suis pas malade. Il paraîtrait que 
c’est pour ça que je suis plus grand·e 
que tout le monde dans ma famille. Le 
médecin l’a découvert par hasard en 
faisant des analyses pour autre chose. Il 
m’a expliqué que c’était dû à un bug lors 
de ma conception (dans la fabrication 
de l’ovule, du spermatozoïde ou d’une 
cellule de l’œuf que j’étais alors). Ce n’est 
pas héréditaire, je ne le transmettrai pas à 
mes enfants, si j’en ai un jour.  

Mon bagage génétique - 6

Je suis intolérant·e  
au gluten  

Je ne peux rien manger qui contienne du 
blé, du froment ou du seigle (pains, pâtisse-
ries, semoule) mais aussi plein de produits 
transformés (charcuterie, fromage à tarti-
ner, plats surgelés...). Se faire un petit resto, 
un snack ou se réchauffer en vitesse un plat 
tout fait, c’est la galère pour moi. J’essaie 
de comprendre cette maladie. Il paraît que 
mes propres défenses s’attaquent à mon 
corps. Ce serait en partie lié à des gènes, 
mais aussi déclenché par quelque chose 
d’extérieur. Là, c’est encore flou même 
pour les médecins.   

Mon bagage génétique - 8

Je suis à risque  

Il y a quelques années, ma sœur a eu un 
mélanome.  On lui a enlevé et elle a suivi 
un petit traitement, maintenant tout 
va bien pour elle. Mon médecin m’a dit 
que mon risque d’avoir un cancer de la 
peau était plus élevé du fait d’avoir un 
membre de ma famille proche touché. Du 
coup, depuis, je vais chaque année chez 
le dermatologue pour un dépistage. 
Je me mets moins au soleil qu’avant. En 
tout cas, jamais sans protection... enfin, 
presque jamais. 

Mes attirances... ou pas 
L’attirance est multiple, elle peut être émotionnelle, 
affective, physique, sexuelle… Comprendre cette diversité, 
c’est commencer à entrevoir toutes les possibilités qui 
s’offrent à l’être humain.

MES ATTIRANCES... OU PAS

Mes attirances... ou pas - 1

Je suis hétérosexuel·le 

Je ne me suis jamais vraiment posé de 
questions sur mon orientation sexuelle. 
Aussi loin que je m’en souvienne, lorsque 
j’éprouvais des sentiments amoureux 
pour une personne, c’était toujours 
quelqu’un de l’autre genre binaire. J’ai 
l’impression que dans la société où je vis, 
l’hétérosexualité, c’est un peu le mode 
« par défaut ». Une personne hétéro n’a 
pas besoin de faire son coming out par 
exemple !

Mes attirances... ou pas - 2

Je suis gay/lesbienne 
 
J’éprouve de l’attirance pour les 
personnes du même genre bi-
naire. J’ai du mal à m’en souve-
nir, mais il me semble que j’ai  
« découvert » mon homosexualité 
vers 14-15 ans. Peut-être que gran-
dir dans une société hétéronormée 
a fait que je n’ai pas vu l’évidence 
plus tôt, en ne m’apprenant pas que 
c’était possible d’être gay/lesbienne ? 

Mes attirances... ou pas - 3

Je suis bisexuel·le 

J’éprouve de l’attirance aussi bien 
pour les hommes que pour les femmes 
cisgenres, c’est surtout une question 
d’alchimie avec la personne. Ce qui 
m’énerve, c’est que souvent on voit 
la bisexualité comme une période 
de transition entre homosexualité et 
hétérosexualité, comme si on était 
obligé·e de choisir un camp !

Mes attirances... ou pas - 4

Je suis pansexuel·le

Je peux éprouver de l’attirance pour 
les hommes et les femmes cisgenres 
et transgenres et aussi pour les 
personnes non-binaires. Quand je 
drague quelqu’un·e, en plus d’avoir 
peur de prendre un râteau, je redoute 
une réaction de rejet par rapport à ma 
pansexualité.

Mes attirances... ou pas - 5

Je suis asexuel·le 

Je n’éprouve pas ou peu de désir sexuel 
envers les autres. Je peux ressentir de 
l’excitation, la seule chose c’est que je ne 
vais pas me dire : « Ah, cette personne 
me plaît, super, faisons l’amour ». 
Quelqu’un·e peut me plaire, m’attirer 
émotionnellement et parfois même 
physiquement, mais je n’ai pas envie 
d’aller plus loin.

Mes attirances... ou pas - 6

Je suis aromantique 

J’éprouve de la tendresse et de l’affec-
tion mais pas d’attirance romantique. 
En gros, j’aime ma famille, je peux avoir 
des amitiés très fortes, ressentir du désir 
sexuel, mais je ne suis pas une personne 
qui peut tomber amoureuse. J’ai mis 
du temps à m’en rendre compte, puis à 
l’accepter parce que, dans les histoires 
qu’on raconte dans les livres, au cinéma 
ou à la télévision, l’intrigue comprend 
presque toujours des histoires amou-
reuses.  

MON  COUPLE... OU  PAS

Mon couple... ou pas - 1

Je suis en couple  
exclusif

Je suis en couple depuis un an, parfois on 
se dispute mais en gros ça se passe bien. 
Il m’arrive de mater un peu les gens  qui 
m’attirent physiquement mais je ne fais 
pas de tentative. Dans mon couple, le 
principe de base c’est la fidélité. On n’en 
a jamais vraiment parlé à deux mais se-
lon moi, pas besoin de le dire, c’est juste 
normal non ?

Mon couple... ou pas - 2

Je suis célibataire

Je n’ai pas de relation amoureuse depuis 
un moment. Quand je pars en voyage, 
c’est soit avec des ami·e·s, soit en solo. 
Ça me permet de faire plein de nou-
velles rencontres et d’apprendre à me 
débrouiller par moi-même. Personnel-
lement, je le vis bien parce que je suis 
bien dans ma peau mais les réflexions 
de mon entourage commencent à me 
taper sur les nerfs. Comme si c’était un 
problème de ne pas être en couple !

Mon couple... ou pas - 3

Je suis en relation  
non-exclusive 

Dans mon couple, on s’est mis·e·s 
d’accord sur le fait qu’on pouvait nouer 
des relations affectives et sexuelles 
avec d’autres personnes. De manière 
paradoxale, le fait de voir d’autres 
personnes a permis de réduire ma 
jalousie et la pression sur mon couple : 
on sait que notre bonheur amoureux ne 
repose pas sur une seule personne donc 
ça a permis de lâcher prise sur certains 
aspects qui, avant, nous prenaient la tête.

GENRE ET MOI

Genre et moi - 1

Je suis un homme 
cisgenre « viril »

Assigné mâle à la naissance, mes 
parents m’ont élevé en tant que « vrai 
petit mec » : très tôt, j’ai appris ce que 
c’est qu’être un homme. Mes parents 
ont toujours attendu de moi que je sois 
brave, ambitieux et courageux donc j’ai 
vite appris que je ne pouvais pas trop 
montrer quand j’étais triste. Je porte la 
barbe depuis un petit temps et j’aime 
montrer de moi une apparence virile et 
un corps musclé.

Je suis une femme 
cisgenre « féminine » 

Assignée femelle à la naissance 
et éduquée en tant que « fille »,  
mes parents m’ont traitée comme une 
petite princesse : j’étais toujours habillée 
dans des tons pastels et il y avait des 
paillettes sur à peu près tous mes jouets !  
Contrairement à mon frère, je recevais 
un câlin dès que je pleurais, par contre 
on me grondait quand je faisais trop de 
bruit en jouant. Aujourd’hui adulte, je ne 
sors jamais sans maquillage et je pleure 
toujours devant le Roi Lion.

Genre et moi - 2

Je suis un homme 
transgenre

Assigné femelle à la naissance, je me 
suis rapidement identifié « homme ».  
Quand ma petite sœur est née, je 
me sentais comme son grand frère. 
En grandissant, cette certitude s’est 
renforcée. Aujourd’hui, quand on me 
demande comment je m’appelle, je 
donne mon prénom masculin. Au niveau 
administratif, c’est très compliqué parce 
que mon prénom de confort n’est pas le 
même que celui inscrit sur mes papiers.

Je suis une femme 
transgenre

Assignée mâle à la naissance, je me sen-
tais en décalage avec les autres jeunes 
s’identifiant en tant que « garçons ». Je 
n’osais pas me changer dans les ves-
tiaires de groupe parce que j’étais mal à 
l’aise de devoir me déshabiller avec un 
groupe auquel je ne m’identifiais pas. À 
cause de ça, je recevais des réflexions de 
type « Allez, fais pas ta gonzesse ! ». En 
grandissant, je me suis affirmée en tant 
que femme mais les gens ont du mal à 
comprendre mon point de confort, ils 
croient souvent que c’est une phase.

Photographie utilisée avec l’aimable autorisation d’Edward-Jeanne (Edw_great) Photographie utilisée avec l’aimable autorisation de Jade (Jade.cve)

Genre et moi - 3

Je suis une personne 
non-binaire, assignée 
mâle à la naissance

Par habitude, j’utilise les pronoms 
masculins, mais je me sens plus comme 
une personne que comme un homme. 
Mon genre bouge, il y a des moments 
où je me sens complètement neutre, 
d’autres où je me sens très masculin. Tout.e 
petit·e déjà, j’étais à l’aise avec la manière 
dont je me voyais mais le regard des 
autres m’oppressait. J’avais l’impression 
que j’étais enfermé·e, que les gens ne me 
considéraient que comme un garçon et 
ça me dérangeait. Je trouvais que ça me 
posait des limites, que c’était une vision 
incomplète de moi. Quand je me suis 
rendu compte que je n’étais pas obligé·e 
d’être un garçon cisgenre, ça m’a libéré·e.

Je suis une personne 
non-binaire, assignée 
femelle à la naissance

À ma naissance, sur base de mes organes 
génitaux femelles, les médecins ont 
déclaré que j’étais une fille et mes 
parents n’ont pas remis cette analyse en 
question. J’ai donc été élevé·e en tant 
que petite fille mais je ne m’y retrouvais 
pas entièrement. Je ne sais pas ce que 
c’est que d’être une femme. Je ne doute 
pas une seule seconde que pour une 
femme cisgenre ce soit un concept 
super clair, même si c’est un construit 
social. Pour parler de moi, je préfère que 
les gens utilisent le pronom « iel », qui 
reflète le fait que je ne me retrouve ni 
tout à fait dans le genre « femme », ni 
tout à fait dans le genre « homme ».

Genre et moi - 4

Je suis une femme 
cisgenre masculine (on dit 
encore parfois « garçon 
manqué »)

Assignée femelle à la naissance, je me sens 
bien dans mon genre « femme » mais je n’ai 
jamais correspondu au cliché de la petite 
princesse en tutu rose. Petite, je refusais 
de mettre des jupes parce que ça m’em-
pêchait de pouvoir faire la roue ou le poi-
rier à la récréation. En grandissant, je me 
suis mise au foot plutôt qu’à la danse. Au-
jourd’hui adulte, je privilégie toujours les 
tenues confortables de type pantalon et 
baskets. Je n’aime pas quand les gens me 
traitent de « garçon manqué », comme si 
j’avais raté quelque chose. Je suis juste une 
femme qui ne répond pas aux clichés des 
anciennes princesses Disney.

Je suis un homme cisgenre 
féminin (on dit encore 
parfois « efféminé »)

Assigné mâle à la naissance, je me sens 
bien dans mon genre « homme » et j’aimais 
beaucoup les jeux qui me permettaient 
d’inventer des histoires quand j’étais pe-
tit. Ce que je préférais c’était les poupées 
de ma sœur, avec tous leurs vêtements 
et accessoires. En grandissant, je me suis 
mis au théâtre et à la danse parce que 
ça me permet d’exprimer ce que je res-
sens. Niveau expression de mon genre, 
je fais très attention à mon apparence, 
j’épile mes sourcils et je ne loupe jamais 
un rendez-vous chez le coiffeur ! Tout ça 
ne m’empêche pas de me sentir homme, 
ce qui m’ennuie ce sont les réflexions dé-
sagréables qu’on me balance à la figure.

Genre et moi - 5

Je suis une femme 
cisgenre plus ou moins 
féminine

Assignée femelle à la naissance, je ne me 
souviens pas que mes parents m’aient 
un jour mis des limites par rapport à 
mon genre. J’ai testé plusieurs sports 
différents, de la danse au football. En 
grandissant, mon expression de genre 
n’a pas beaucoup changé : j’aime bien 
me mettre sur mon trente et un pour aller 
à une soirée mais passer une journée 
en jogging à la maison, ça me convient 
aussi tout à fait ! J’ai fait des études dans 
l’informatique et il y avait une majorité 
de garçons. Moi, ça ne m’a pas dérangée 
mais certaines filles ont eu vraiment du 
mal avec l’ambiance et ont quitté l’école.  

Je suis un homme 
cisgenre plus ou moins 
masculin

Assigné mâle à la naissance, j’ai eu accès 
aux mêmes jouets que ma sœur. Parfois, 
on jouait à deux avec des poupées 
puis, on allait dans le jardin pour jouer 
à la guerre. À l’adolescence, j’ai fait pas 
mal de babysitting pour financer mes 
sorties et, comme ça me plaisait pas 
mal, j’ai décidé d’en faire mon métier. 
Aujourd’hui, je travaille dans une crèche 
et je vois que, parfois, les parents sont 
mal à l’aise de voir qu’un homme prend 
soin de leur bébé. J’ai l’impression 
qu’ils pensent que ce n’est pas naturel 
comme expression de genre et que je 
vais forcément mal m’en occuper.

Mw@ - 1

Je suis complètement 
réfractaire aux 
nouvelles technologies

La simple idée d’être tracé·e, mar-
qué·e, influencé·e en ligne me donne 
des boutons. Je sais que j’ai l’air de 
venir du Moyen Âge mais je refuse de 
donner la moindre information sur 
moi en ligne. Question de principe !

Mw@ - 2

Je suis peu préoccupé·e 
par mon empreinte 
numérique
 
Je n’y accorde aucune importance, je 
vis ma vie dans le réel. J’utilise le web 
quand j’en ai besoin. Si c’est au prix d’y 
laisser mon nom ou mes habitudes de 
consommation, tant pis.

Mw@ - 3

Je suis accro aux 
réseaux sociaux  

C’est une zone d’exploration IN-DIS-
PEN-SA-BLE ! Ma vie est conditionnée 
par mon activité en ligne : j’y mets ce 
que j’aime, les morceaux que j’écoute, 
mes délires, mes plus belles photos.
C’est ma façon de tester ma popularité.  
Parfois, c’est dur quand personne ne 
réagit... les trolls on s’y fait mais être 
invisible c’est vraiment l’angoisse.

MW@

Deux groupes sont constitués au hasard. Chacun 
est amené à construire  le parcours de vie d’un 
personnage au travers de différents éléments constitutifs 
de l’identité  : la famille, les études, les goûts musicaux, 
les convictions, les migrations, la mode, le genre, la 
génétique, les attirances, l’engagement citoyen…

Les personnages ainsi construits seront-ils des 
universitaires issu·e·s de l’immigration adeptes du reggae 
ou des fleuristes au look gothique amateur·trice·s de 
musique classique ? Quels seront les choix posés ? Quelle 
sera la part d’éléments imposés ?  Quel sera le bagage 
génétique hérité ? Certaines appartenances identitaires 
seront-elles plus fortes que d’autres  ? Comment 
s’articuleront-elles dans un seul et même personnage ?

Une invitation à une réflexion ouverte sur une notion 
discutée et discutable.


